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À SAINT-AUGUSTIN
D'abord, mentionnons son pittoresque Lac Calvaire, où l'on va pêcher de la perchaude : le lac sans être bien vaste, est beau ; mais, dit on, traître aux touristes désireux &e s'y donner la jouissance d'un bain. Les nageurs qui s'y aventurent rarement en sortent vivants. Sont-ce les longues algues marines, connues comme chevelures de noyés, qui leur enlaçent les membres, rendent la natation impossible, et les retiennent sous l'onde perfide ?
Au bas des grandes côtes, sur la grêve, près du vieux moulin à farine et presqu'en ligne avec le vénérable Calvaire, élevé en 1698, par des mains pieuses, on voit encore les rares décombres de la veille église, des gros cailloux d'un poids énorme. La tradition veut que le diable sous forme d'un fort cheval de trait, un étalon noir, ait été employé à voiturer en place ces blocs de pierre. Je sais que d'autres paroisses protestent contre ce monopole de sa satannique majesté, au profit exclusif de Saint-Augustin dans l'érection de son ancienne église.
Le point capital, paraît-il, était de brider l'animal maudit, Pour cela il fallait un maitre homme. Bien bridé, il devenait un bon diable. Mais la bride, la
précieuse bride, il faiait lui laisser jour et nuit. Le
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bedeau de la paroisse, pour l'avoir débridé à l'abreuvoir, causa de fortes pertes à la fabrique. L'animal disparut en fumée avec force odeur de souffre, pendant le charroyage de la pierre de maçonnerie, le budget de la dépense fut doubié.— Aux antiquaires du Cercle des X° à vérifier cette vénérable tradition !
Saint-Augustin est la paroisse natale des ancêtres
de mon vieil ami, François Xavier Garneau, le
sympathique historien de notre Canada.
Que de fois en côtoyant les rives altières de Saint- Augustin ne me suis-je surpris à interroger les voix du passé, les palpitants souvenirs de 1750, toutes ces scènes émouvantes qui marquèrent, au Canada, la lutte suprême entre la France et l'Angleterre. C'était des hauteurs boisées de Saint- Augustin que Louis Garneau, l'aieul de l'historien national, contemplait le combat héroïque de Vauclain, le commandant de l'A/alante, en 1760 *.
* Mon viel aïeul courbé par l'âge, assis sur la galerie de sa longue maison blanche, perchée au sommet de la butte qui domine la vieille église de Saint-Augustin, nous montrait de sa main tremblante, le théâtre du combat naval de l’Atalante, avec plusieurs vaisseaux anglais, combat dont il avait été témoin dans son enfance. Il aimait à raconter comment plusieurs de ses oncles avaient péri dans les luttes héroïques de cette époque, et à nous rappeler ies noms des lieux où s'étaient livrés une partie des glorieux combats restés dans ses souvenirs./—(L'ABBÉ H, R. CASGRAIN.)
En 1760, pendant le combat de l'Æ/alante. en face même de Saint-Augustin, parmi les nombreux morts se trouvait Jean-Baptiste de La Rue, ancêtre du Dr Larue et un des premiers de ce nom qui
vinrent en Canada.
Vers le point du jour, le 14 Sept., 1759, l'on eut pu voir groupés sur la plage de St-Augustin, les blancs escadrons de Bougainville, maculés de boue, retraitant, épuisés de leur course de nuit du camp de Beauport ; quelques mois plus tard les hardis montagnards de Murray, venaient de Québec faire le coup de feu, jusqu'aux environs du Calvaire.
Puis, en avril 1760, encore «les uniformes blancs, campés sur la rive du fleuve: cette fois attendant, ces braves vainqueurs de Carillon, le signal de Lévis, pour aller investir Québec, et venger l'honneur du drapeau fleurdelysé, en remportant à Ste-Foye, la dernière victoire des armées françaises au Canada. Puis, seize ans plus tard, c'était l'année, /a lerriole ann’e des Bastonnais, le chemin du roi, à Saint-Augustin était bloqué, par les hordes dévuenillées de Montgomery et d'Arnold, fuyant devant nos milices, pillant et ravageant sur leur passage les poulalliers et les fermes du Cap Rouge et de Saint-Augustin, les malotrus !
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C'est encore vis-à-vis Saint-Augustin qu'avait lieu le 22 juin 18357, le lamentable désastre du vapeur Montréal, où périrent, par l'eau et le feu, 260 passagers.
Que d’autres souvenirs pourrais-je rappeler des temps qui ne sont plus !
Les choses ont bien changé ; le progrès moderne s'est implanté à Saint-Augustin comme ailleurs.
En 1870, je notais avec chagrin, certaines allures anté-diluviennes au village, surtout, l'existence d'une douzaine de hideuses, nauséabondes écuries paroissiales, lesquelles défiguraient les environs et le site même de la jolie église paroissiale.
J'écrivais en 1870, que, vu la persistance des intéressés à perpétuer cet abus, on en était réduit à ne compter que sur un tremblement de terre, tout faible qu'il pût être, pour abattre ces masures. Le Dr LaRue, membre d'un comité,aidé de quelque; autres amis du progrès, organisa une croisade contre cet état de choses. Après force pourparlers, il fut convenu que l'on remplacerait les structures du siècle dernier, par une grande écurie moderne,
placée moins en vue.
J'ai toujours associé le nom du Docteur LaRue, à l'importante amélioration de la voie publique, à Saint-Augustin, où un solide #acadam a remplacé les profondes ornières des anciens jours. Ce qui faisait dire à un gaillard de mes amis “ Le Docteur LakRue soigne les routes aussi bien que les malades,
à Saint-Augustin.”
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L'HON. PRAXEDE LARUE, M. CL
Si jamais l'on a cru que la Confédération des provinces canadiennes et sa Chambre des Communes, auraient pour résultat d'amoindrir, en quelque
sorte réduire à néant la sphère et les attributs des
* François Xavier Praxè le LaRuc est le fils de Damase LaRue natif de la Pointe aux Trembles et qui exerça sa profession de notaire à St-Antuoine de Tilly, Il est le petit fils de François Xavier LakRue aussi notaire à là Pointe-aux-Trembles et qui représenta pendant de longucs intervalles de 1810 à 1814 le comté connu alors sous le nom de Northumberland qui cst maintenant le comté de Portneuf,
Deson ma riage avec Dame Henriette Couture, il eut S enfants dont 3 seulement survivent : Erncst, demeurant à Ste-Murie, Beauce et exerçant avec succès sa , rofession avec G.S, Théberge comme notaires, Mairie, mariée à L. À. Dubrule, industriel important de Montréal, et Henri Alexandre, étudiant en médecine à l'Université McGill de Montréal. Peu de temps après la naissance da jeune Henri, Madame laRue cst décédée,
législatures locales, le développement marqué de chaque province, l'abondante lé:-slation qui a inspiré et qui a aidé a ce développernent, dans chaque provine en fournit un éclatant démenti.
Que de beaux talents, que d'hommes d'initiative se sont manifestés, ont lrissé leur marque sur la législation et le progrès des provinces ! L'Hon. François Xavier Praxède LaRue, membre du conseil Législatif, pour la Division La Salle, entre autres, en fournit un exemple.
Quand le cabinet de M. Ross ouvrait la portedu Conseil Législatif, au ci-devant député de Portneuf, ce corps recevait dans son enteinte un collègue
instruit, intègre et laborieux.
Une feuille du jour disait * M. LaRue a le caractère, le savoir, le tempérament essentiel pour la vie publique, intègre, instruit, surtout, indépendant moderé”, et le brave Docteur a amplement justifié cette flatteuse estimation, depuis son entrée dans la vie publique, sous le gouvernemen: de M.
Chauveau, en 1867.
laissant à Mademoiselle Léda LaRue,sœur du Docteur,la tâche de finir son œuvre si bien commencé ; et Mademoiselle LaRue
continue encore maintenant son œuvre de protection avec des
soins et une affection vraiment maternels.
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* Hygiène, colonisation des terres incultes, instruction publique, agriculture progressive, raisonnée :
voilà en somme le programme que le député pour
Portneuf adopta pendant toute sa carrière publique.
Un jour, le Docteur LaRue esquissait dans les termes suivants le rôle de l'agriculteur moderne : “ Par une culture intelligente, convertir la terre en un capital productif, avantageux, c'est apporter dans la ferme le confort et doubler au cœur de nos enfants l'amour du sol natal: n'est-ce pas accroître nos forces et éloigner pour jamais l'émigration et l'affux des campagnes dans les villes, deux causes d'affaiblissement par lesquelles, si nous n'y remédion;, s'écoulera le plus précieux de notre sang”. Ainsi parlait un jour en Chambre, le député de Portneuf, président de la société d'agriculture de
son comté.
À l'Assemblée Lévislitive, il proposa la formation d'un comité spécial chargé d'étudier le système d'hygiène et de statistiques vitales: il en fut le président et réussit à faire sanctionner une loi qui fut la ba:e des lois qui existent aujourd'hui. Il eut le … mérite d'avoir mis en opération les premières sociétés de colonisation de cette Province et fut un
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des fondateurs des cercles agricoles, qui aujourd'hui font tant de bien à la classe agricole.
Le Canadien du 9 septembre 1867, félicite le comté de Por:neuf d'avoir élu le Dr LaRue, pour la chambre locale : “ un homme qui possède une éducation classique et dont l'honêteté, l'indépendance et les opinions politiques sont bien établies. Le Dr LaRue, est une acquisition pour le gouvernement local et pour le comté de Portneuf.”
Il m'a été donné de revoirle joli manoir de l'hon. Conseiller Législatif, un jour de gala : la date de la célébration de la cinquantième année de résidence du Docteur à Saint-Augustin ; c'était beaucoup plus qu'une simple fête de famille ; l'on y préconisait les services rendus à la chose publique par le vieux membre de Portneuf, et le dévouement aux malades du vieux médecin de l'endroit.
J.-M. LEeMoixk.
CINQUANTE ANS DE MEDECINE
L'HONORABLE Dr LaRUE
Le 17 février 1895, à Saint-Augustin, l'honorable / u »
Dr LakRue, conseiller lésislatif, a été l'objet d'une, Ü ]
démonstration bien flatteuse.
MN. l'abbé Bélanger, curé, et M. Louis Jobin, maire de St-Augustin, lui présentèrent l'adresse suivante, à l'occasion du cinquantième anniversaire
de son arrivée dans la paroisse, comme médecin :
Honorable Monsieur,
Il y à 50 ans, malgré l’antipathie prononcée de quelques paroïissiens marquants de St-Augustin pour les médecins, un jeune docteur en médecine venait s'établir dans cette paroïisse. Doné de toutes les qualités propres
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à gagner les cœurs et À inspirer la confiance, ce jeune docteur envisageait l'avenir sans crainte, Cinquante années de travaux couronnés de succès, une jolie fortune acquise en même temps que la confiance et l'estime de ses co-paroissiens, prouvent clairement qu'il ne fut pas déçu dansses espérances, Aussi, c’est avec une joie bien grande que nous venons ce soir vous offrir nos félicitations les plus sincères à ce médecin, qui n’est autre que vous, Honorable Monsieur.
Oui, puisque l’année 1895 apporte avec elle le joyeux événement @e vos noces d’or comme médecin et la cinquantième année de votre établissement dans la paroisse de St-Augustin, permettez-nous, honorable Monsieur, de vousexprimer plus de cœur que de bouche la reconnaissance et l'affection de ses co-paroissiens.
Mais, honorable Monsieur, comment vous redire sans blesser votre modestie tout le bien que vous avez fait, tous les services que vous avez rendus, non seulement à cette paroisse, mais À tout le comté de Portneuf, et nous pourrions ajouter au pays tout entier !
Comme médecin— : Cinquante années d’une vie active ct infatigable ont été employées au soulagement de vos nombreux patients. Votre dévouement auprès des malades ne s’est jamais démenti un instant, jour et nuit vous vous êtes dépensé pour eux. Un territoire dificiie à parcourir, les circonstances pénibles dans lesquelles vous vous êtes trouvé bien souvent vous ont toujours montré le même ; plein de courage et d'énergie, toujours bienveillant et généreux, en tout le modèle du médecin non-seulement habile, mais chrétien et le type du parfait gentilhomme.
FN
Comme député.— Qui pourra exprimer d’une manière digne tous les services rendus à la noble cause de la colonisation et de l'agriculture ? Convaineu que le défrichement de nos terres incultes, l'ouverture des chemins, une colonisation intelligente et progressive, étaient les moyens infaillibles de développer nos richesses, d'apporter l’aisance aux colons, de faire grandir dans le cœur de nos enfants l'amour du sol natal, d'accroître nos forces et d’éloigner pour jamais le fléau de limmigration:; vous n'avez pas craint de vous mettre à l’œuvre malgré les obstacles et les difficultés de tout genre que rencontrait ce projet gigan-. tesque. Vous avez donné l'exemple, et c’est À vous, avec l’aide du clergé, que nous devons l’organisation de la Société de Colonisation dans le comté de Portneuf qui a produit de si beaux résultats. C'est vous qui avez engagé les députés de la Chambre locale À faire tous leurs efforts pour établir des sociétés semblables dans leurs comtés respectifs et avez rendu aïnsi des services inappréciables à la cause de la colonisation et de l’agriculture: œuvre sainte autant que nationale ; car, comme le disait dernièrement un éminent prélat : Qui fait aimer les champs fait aimer Dieu.” Vos sages conseils, les fruits de votre longue expérience, votre appui, en un mot, ont toujours été assurés À ceux tentés de former un syndicat de cultivateurs, des cercles agricoles ou autres sociétés analogues. Vous avez toujours travaillé à obtenir dans l’intérêt de leurs membres des renseignements précis de nature À rendre l’agriculture plus prospère dans toutes les branches. Quel zèle n’avez-vous pas déployé, Honorable Monsieur, quand le cercle agricole de cette paroisse s’est
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occupé d'organiser une Exposition ! Aussi le succès qui l’a couronnée vous est dû en grande partie, &’ tout le
LA \ Q monde se plaît à vous proclamer le protecteur attentif, l'ami dévoué et celairé de cette belle cause de la colonisation et de l’agriculture dans laquelle repose surtout l'avenir de notre cher Canada,
Honorable Monsieur, quel intérêt n’avez-vous pas porté au progrès et au développement de toutes nos œuvres paroissiales ? La plupart de ces œuvres qui pouvaient assurer le bonheur des paroïissiens de St- Augustin, vous doivent ainsi qu'à ces vénérables prêtres
. que nous avons eus pour curés, sinon leur création même, du moins leur élan, leur direction et leur fécondité,
Aussi, Honorable Monsieur, pouvez-vous, avec fierté, jeter un regard rétrospectif sur les 50 années qui viernent de s’écouler ; car, la carrière a été noblemont et honorablement remplie, et c’est un devoir bien doux pour vos co-paroissiens de venir vous féliciter et vous prier d’agréer avec le sincère hommage de leur gratitude leurs meilleurs souhaits de santé et de bonheur. Nous demandons à Dieu de répandre sur vous ses bénédictions les plus précieuses afin que vous viviez encore longtemps pour le bien de nos co-paroissiens,pour le bonheur de votre aimable famille et, en particulier, de Mademoiselle votre sœur, qui a su trouver dans son cœur des trésors de tendresse et de dévouement nour remplir la tâche difficile qu’elle a reçue en partage, servir de mire à vos petits orphelins et vous rendre moins sens, 1e la perte de’cette épouse selon le cœur de Dieu «ui était le charme de votre foyer.
Nous vous prions d’agréer en même temps que vos
vœux ce modeste cadean qui vous rappellera notre estime et notre attachement et vous edira en notre nom : ‘ Au revoir À vos noces de dinraant ””.
LES PAROISSIENS DE ST. AUGUSTIN
L'honorable M. Larue, très ému, répondit à cette adresse ‘ans les termes suivants :
M. le Curé, M. le Vicaire, M, le Muire el mes chers amis,
J’ai à peine besoin de vous dire combien je suis sensiblement flatté de la démonstration toute cordiale que vous ne faites ce soir,
Vous comprenez que dans la longue carrière de médecin, il se présente bien souvent des moments difficiles. Son ambition n’est pas de recevoir des hommages comme vous m'en faites ce soir ; cur il n’a en vue que laccomplissement du devoir et plus les difficultés sont ardues. plus son courage et son énergie doivent se multiplier. Les veilles, les voyages, les fatigues ne sont jas, croyez moi, ce qui est le plus pénible au médecin : mais bien plutôt la responsabilité qui lui incombe, surtout au médecin de campagne, éloigné de tous secours de la part de ses confrères et seul qu’il est à lutter contre le mal.
Au chevet du pauvre comme à celui du riche, ie médecin faillirait à sa tâche s’il n’était pas chrétien et ne comprenait pas que sa meilleure récompense est la
satisfrction d’avoir accompli son devoir. (C’est là le seul mobile qui m’a fait agir et qui m’a encouragé.
Maïntenant que ma carrière comme médecin est terminée, je vous demande d’accorder à mon ami et successeur, M. le Dr Watters, la même confiance, la même sympathie etla même bienveillance que vous n’avez jamais cessé de me prodiguer.
Pour vous parler comme homme public, je dois vous donner certaines explications et vous rappeler certains faits passés il y a déjà longtemps et quant à vous Messieurs les jeunes, qui ne connaissez pas mes débuts, comme homme public, il importe que je vous fasse voir que je n’y suis pas arrivé par ambition, mais par le désir d'accomplir mon devoir.
En 1867, les Révérends Messires Milette, Curé‘de St-Augustin, Laberge, Curé de l’Ancienne Lorette et Drolet, Curé du Cap Rouge, venaient chez moi m’annoncer qu’à une réunion de tous les curés du comté de Portneuf on m’avait choisi comme candidat à la chambre locale ; j’acceptai et fus élu. J'e fus élu par acclamation pour un secoud parlement, et lors de la lutte qui me fut faite, lorsque je me présentai comme candidat pour un troisième terme, je fus élu par plus de #00 voix de majorité. +
Mon arrivée en chambre me causa des inquiétudes et je ne me sentais pas prêt à aborder et discuter les questions politiques avec lesquelles je n’étais pas encore familier. Aussi je me mis à l’ouvrage et plus je travaillais, plus je sentais que je devais me rendre utile à mes électeurs. Je fus convaincu que ce qui pouvait
leur être le plus utile, c'était des réformes dans l’agriculture et la colonisatic:1. Je m’en occupai donc d’une manière spéciale et je suis bien sensible au témoignage flatteur que vous me rendez en faisant mention de ce fait dans votre adresse.
Une autre question toute nouvelle alors à laquelle je me suis dévoué spécialement, c’est celle d’hygiène. C’est À ma demande qu’un comité spécial fut nommé pour étudier cette question et j'en fus le président et nous fîmes passer la loi concernant les statistiques vitales qui fut e point de départ de la loi d'hygiène actuelle. Comme vous le voyez, mes chers amis, j’ai essayé À ne
as jouer un rôle inutile en Chambre et j'ai fait tous mes efforts pour être utile et rendre justice à mes électeurs et à moi-même.
J'avais déjà vieilli sous le harnaïs et bien que je ne fus pas malfaisant, on m’appela au conseil où j'ai l'honneur de siéger. Là encore, j'essaie à me rendre utile À mes concitoyens et à mes anciens électeurs du comté de Portneuf, que je n’ai jamaiïs oubliés Mais comptez qu'après cette démonstration et vos témoignages de constante amitié, je sens mon courage de 20 ans me revenir pour travailler à ous être utile. Ce qui se passe aujourd’hui, resserre davantage les liens qui nous unissaient ; je vous ais reconnaissant de m’avoir fourni l’occasion de vous prouver mon amitié et mon dévouement. J'accepte votre adresse et vos cadeaux, qui m’accompagneront toujours et que je laisserai à mes enfants qui, élevés par ma bonne sœurs, ont appris depuis bien longtemps à vous aimer, vous aïment avec nous et continueront-à vous aimef-après nous.
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